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I
Un long. t(léu-iiao dennit (l'utitnchoi.

MORA LITÉ:

On ut tOoors besoin d'un plus petit que soi.

il
Un Pore ayant tlî'<>uv' tilu viii ltil- titi cha:tudro,>i
Se sentit sur' le soir. ivre commme tii Cocînit.

MIo ItA LITl' E

L'occasion fait le lard( rond.

II I
D)e Coups eem'Ltail <1uildîuîî rmntaît unl calilit'a'le,
Si hiA <ilit~ 'il I futlu<lati n lmi) >i a' i. g1ard e
Mais un ancien auîîi pouri lui cauîtionnua

Frmappez : (le vous l'on répondra.

IV
La. mort voulut changii(er sont ministre assaysin,
Soudaini s'offrent lit groutte, et la fièvre et lat peste,

Jele vois, (lit la mort, s'offrir nul iéliî"

Le mîé'iees mo<esto.

V
P>our aivoli' trop) Voulu chanter' -à pleiun gosier',
Un tt'4om' tout et coup lie laut plus solsilier,
E,'t naturell'ement aux sifflets fut cii butte.

Ali bout (lui fausset lat culbmute.

VI
Une chammante fillette.
GmI'iîtrilait (le lit iaet
tTn1 mlonsieuir appel la l'enfant.

[A petite viîent en mangeant.

PLUS CROYA13LE QUE LE VEAU A lEýUX TÊTE.S

-J'ai envie d'écrire àm Barmîmmu), pour' lui v'endrme ujne
curiosité.

-Qu'est-ce que c'est donc, papa
-TJai vut hier soir, danus le salon,. deux tétes >:lit la nimiiie

t'paille, reprend le père, en jetant~ tin i'e.-e'l na'quois veris

FORT A FO RT

L~a maîttresse <le pension, à it je'une penisionit'le.-
Monsieur Jules, vous ne fere7 jamais tin bîoillie au i'é'imiie
dlu pain r'ôti et du thé. Il vous faut une nourriture plus
forte.

-Eh ! bien, le vais le fair'e, pa;sse7-mioi le beurre.

-Alf rcd, il mne semblle que tii ne itt'Itiime.q pas autant quie
lor's de notre maî'îafe

-Qu'est-ce qui te fait (lire cela, Einnia
-ii Pr'enais bien plus <le t'mnips qu'auj< mulr<l'l tii polir

boutonnier mes gants.

C'est un sou venir du Tonkin, où l'auteur servait comme oflicier
dans la légion étrangère.

ORDRE

On m'avait dit :Allez ! J'allais. Gaiment, alertes,
Mes étrang-ers, mes bons mercenaires marchaient
Par les chamîps (Il, lotus et les rizières vertes,
Et nîous vîmes unt lac ou des pécheurs pêchaient.

Des pa.-odes au toit retroussél, tout ouvertes,
Sous les laiileous très tins près de là se cachaient
De*s citses souriaienit du nattes recouvertes,
En haut des lbanyaus les perruches nichaient.

Et le v'ent batlaiait les éventails de palmes,
Et tics buissons fleuris de néfliers plus calmes
Filait ci, l'air d'un jet l'ariquier fuselé.

Et les truits dlu litchîi crib'laienit d'or le feuillage,
Et les cactus llnlliîten l'as. 'lout ce village
Etait joyeux, vivant, béni. Je l'ai brûlé.

VICOMTrE 1WBoani.ILI.

PHYSIOLOGIE

On a déJà essayé (le surprendre le caractère dles piersonines par
l'observation dus ligues de la main, par l'étude <le l'écriture, etc.
Un chercheur fac,'ti,'ux vienît <le découvri,' une autre miéthmode
pour arriver à la eonîîaissaîîce (le sont prochain.

Il est aî'rîvq à d"(vînlel le caractère d'unL monsieur en exanui-
niit ..son parapluie.
Voici qîuelqîues-unis <les signes caractéristiques
Un1 hîomme qui pose son par-aplui<' dans un coin~ est un homme

évidenmment peu soigneux, qui lie tient pas du tout à le remipor-
ter.

Dans la rute, lorsque vous voyez un couple sous un parapluie,
si la dame est complètemienit abritée et le vionsieur sous les gout-
tières, cela iniqj<ue une pass.ion inaissante.

Si, au contraire, c'est le monsieur (lui est sous le parapluie, et
la daime sous les 1-outtiéres, cela si",njiei vieux maries.

Porter soit parapluni" à anigle droit, sous soli bras, est le signe
certain di, la îe rte d n il (cil . .. pou r le nionsieur (lui suit.

Po< s'i' n égl eini <ii de ns un coin u n p arapl uie (le coton à
'utn n(lîap nn e soie, inîdique des Velléités dle libre-échange,

1<réter unl paraluie auquel on tient, signe évident d-ý dérange.
mîenît d'esprit.

TOIU I RREPARABLE

~Sam, <a' ec aipvr<ni.-Cet te femme <<'a fait le '-lus grandmc tor't
q nun homm<<e puisse éprou ver, en mi ou< î aparole qu'elle

/Ien'L-lley a ilianjn ?
Sm.-Noiî, elle l'a tenuite et <n'a for'cé à tenir la mienne.

-1Il faut pour'anît avouei' que cette mnadanme Laidentout a
(deux beautés.

-Tonnjerre ! -e voudrais savoir' lesquelles.
-Mais elle a <le superbes sourcils
-Ponl, et quoi encore ?
.- Com<ptez : le sourcil galuche et le sour'cil droit.

Jeuw, A ni'ricai. -Quel est votre pèi'e, Mbl'
Mabe.-Envérité, je nec le sais pas. Ma mière a divorcé avant

nma naissance et était remariée quand je suis venue au mondle.
C'est soit troisième miari qui mi'a fait instruire, et je por-te le
noin <le sont quatrième.

Les mots <le pochard sont inépuisables.

fl w.-Est-ce que ça te ferait plaisir d'avoir une place (le saint
dans le paradis?

Le rieu' sabb'u.-Flitî'e oui.
Ti'o<..-Quel saint (lue tu v'oudrais être 1
Le vieux. sablette.-Saint, Ivre.

SONNET


